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Lorsqu'usie allribution numismatique a régne sans contestation pendant de longues années , quelque peu solide qu'elle fût d'ailleurs , il devient extrêmement diilBcile de la combattre , et l'on ne peut se flatter d'obtenir l’assentiment du plus grand nonkbre des antiquaires, à moins que l’on n'apporte à l'appui de son opinion des monuments inédits qui entraînent avec eux une évidence complète.
Il J a donc presque toujours quelque désavantage à venir traiter de nouveau une question considérée, à tort ou à raison, comme résolue , quand les éléments de conviction sont encore les mêmes, etquand on n’a d’autres ressourcespour faire triompher son idée que la combinaison de ces mêmes éléments présentés sous on jour différent.
Cependant, quand on est persuadé profondément de la fausseté du fait accrédité , quand ce fait, mis en avant avec la plus grande légèreté, n’a jamais été prouvé scientifiquement et que la sanction qu’il a reçue des autorités, dont on
pourroit nous opposer le témoignage, tient plutôt ù un üé faut (l'examen (ju'à une communauté de doctrine , alors i! semble (]u'il est du devoir d'un ami de la science de fairi part aux érudits de ses doutes et de ses suppositions.
C'est à cette considération que je cède en venant essayer de faire accepter une attribution neuve pour les hémidraclunes, classées à Rhodanusia delà Narbonnoise, pièces dont la fabrique n’a rien qui les rattache à la Gaule, et dont il n’a peut-être jamais été trouvé un seul exemplaire sur lesol de notre pays.
La tête du Soleil, posée de face et en partie cachée par un aigle de profil ; au revers, une rose, expression phonétique du nom de Rhodes, avec les lettres ma (n" i de notre pl.) , tels étuient les types (jue l'on a considéré comme convenant parfaitement à la colonie Massaliote, établie à Rhodanusia. Mais il semble que c’(‘toit précisément le contraire que l'on auroit dû s’attendre à rencontrer, c’est -i-dire le type marseillois accompagné des initiales PO. Les médailles des Cœnicenses[i), des Tricorii, (a), des Segovii (3), ont été conçues dans ce sens, et dans les circonstances que présentent les hémidrachmes en question, on pouvoit tout nu plus voir une copie de la monnoie rhodienne, faite k 3Iarseille même.
Toutefois l’opinion émise par Pcllerin (4) , acœptée par Eckhel , Fauris de Saint-'Vincens et Mionnet , semble n’avoir soulevé le doute de personne, et dans ces derniers temps elle a encore obtenu le suffrage des esprits distingués qui ont fait une étude spéciale des monnoies gauloises. Le plus récent de tous , M. J. Lelewel , cet anti({uaire, si fin et si pro-
(i) Dcscript. de quelques mtVl.de MassilU, etc., par M. le snarquU (le tagof, p. »5.
(a) ?tolicc stir qiiciq. méd. de la Gaulci par U m^e, n" i6.
(3) J. LcIcwcl; Ehidc.« nimmm. et archéol. , (vpc {^ulois , p. air.
(4) Rocitnlde mcdiiUes des peuples, \illcs et rois, t. 1, n. i5.
fond, qui pousse jusqu’aux nuances les distinctions archéologiques , ne paroît pas avoir hésité à accepter pour Rhodanusia les médailles qui portent le type que j'ai décrit (i).
Tant d'autorités et de si graves, opposées à mon sentiment pourroient me faire accuser de témérité. C'est pour répondre d'avance à ce reproche que je crois devoir pr^enir ici que M. de la Saussaye, dont personne assurément ne seroit tenté de contester la compétence en pareille matière, et à qui j’ai fait part de mon projet de restitution , lui a donné son approbation en m’engageant à le développer (a).
Fauris de Saint-Vincens avoit classé parmi les médailles de Marseille un moyen-bronze qui porte au droit un buste de Diane à droite, et au revers un parazoniunt &yec une tête de cerf et les lettres ma (3). Cette pièce a été rendue par Sestini (4) à la Lycie, et les lettres aï, qui sont dans le champ du droit et que Fauris de Saint-Vincens n’avoit pas aperçues, en donnoient parfaitement le motif. D’ailleurs ce type de la Diane sur un moyen-bronze se trouve fréquemment dans la numismatique de cette province , et le type du parazonium en particulier étoit déjà connu sur un bronze de Cragus (5). Sestini attribua donc la prétendue médaille de Marseille aux Massicytes , peuples dont la monnoie d’argent est abso-
(a) Loc. lauJ., p. ti4.
(a) M. de la Sauisaye aToit rétolu, arant de coonoitre nu resUlution» d'ùter à )a Gaule Narbonuoije des médailles que leur fabrique sépare tellemeot de celles de cette province.
(5) Notice sur Fauris de Saiot-Vincens, p). iv, n** i3.
(4) Descrizione dtlle mtdagîie antiche greche del muito hederyariano , t, a , p. a5i.
(5) p. a5o; ou plutôt de Xantbus, car la légende est ainsi placée : , tandis que, sur le bronze qui porte le type de KraguSf le buste
KP
d'Apollon et la lyre, b légende est ainsi :
hunent semblable à oellesde Cragua, qai “PP“'
tieanent à un système qui paroît commxm à toute ^7^^ Remarquons que le moyen-bronze de Cragus, arec la Dume .XTZonL , porte, outre kp, les lettres H. , q- no«
bn..«. d » type di(fé»n. , »o«e do~« gende qui, pendant long-temps , n a pu être interp
nui pourtant est assez claire. .
^»£intenant, 'parmi les médailles de ^anthus ^ sonj rares, nous en trouvons une qui présente les *7^*/*^ du Soleil de face, en partie cachée par un a>g e , e tium ou rose, accompagnée des lettres n ^ ^
pièce a une étroite parenté avec l'hém.drachme atmbu^ à Rhodanuâa. Si j'ajoute qu’il existe, dans e eau
notresavant collaborateur, M. le marquis de Ugoy, une h
„idrachme portant à la fois les syllabe, ;
toujours avec le type de la rose, il devient connoîtreune émission de médailles au type Aod«=n nuées soit par les gens de Xantlius, soit par les IVL^MT* -
X- » < 1 . 0 . U'-” — Xb
noies de Cragus nous ont fourni un exemple
même contrée, et dans laquelle une des deux villes, Xanthu ,
figure déjà. , . , , i Bho-
Quant à la monnoie muette attribuée egalement a W
dan„sia(i),non plus à cause sa légende, mais en m.so^ probablement de l'aigle qui passe devant la joue droite Soleil (n“ 3), je la rends à Rhodes, où ce type de g est déjà connu (a) , aussi bien que les médaillés initiales de la ville (3j.
(i) Miannet , l. I • P- 7* > ‘9^'
(») Ibid., t. VL, Suppl., n» i6î.
(3) Ibid., U lU, n® »i4.
Di;jiti7edby Gôogic
J'ai dit que la monnoie d’argent attribue'e depuis long* temps aux IVlassicytes appartenoit à un système commun a toute la Lycle. En effet, nous connoissons une série d’hé* midrachmes portant au droit la tête d'Apollon, et présentant au revers, dans un carré creux , peu profond et parfaitement régulier, une lyre accompagnée de notes, qui varient suivant la ville. C’est K.par, et plus souvent kp, pour Cragus; oatm ou o\ pour Olympus, ta pourTlos, m\ï ou ma pour les Massieytes , PO pour Rhodia , kï pour Cyane, mt pour Myra,
HA pour Patara, ai pour Limyra.
Comment concevoir, pourra-t-on dire, que les Lyciens, qui étoient en possession d’un système monétaire si bien établi et si uniforme , y aient renoncé pour imiter la moniioie rhodienne.^
La réponse est simple, et l’histoire est là pour en fournir •
les éléments.
Polybe nous apprend que la Lycie, après la défaite d’Antiochus /na^nus, en l’année 189 avant J.-C.,fut donnée aux Rhodiens r nXw Auxi'x; xxî Kxptx^ tx t&ü Mxixv^pcv 'iTOTXfi.cû, TaÙTX Si l>oiiuv imàpxe». (*) Lyciens ne vouloient pas se considérer comme soumis au Rhodiens , mais seulement comme leurs alliés. E'jpr.vrxi Auxict 6 gx iv ^upix, tq Si'iù.iU't (pîXci
xxi tnfLu-nyoi (a). Les gens de Xanthus envoyèrent une ambassade à Rome , pour se plaindre , et parvinrent à toucher le
sen&t : ot Soc'vOtov, xaÔ'6v kOLipôv {pLt>j^cv iî{ tov é^éfri^
rpioSiuTOC tU Tl rry xai tÿ.v i*wu.r,v, tgIk tcijl NutoarpotTO'», ot ‘TOTi
rapai"yiwi9ivTi< ci; rriv iroW.cu; ci; iÇcxaXcaxvro t5»v iv tù a«vt-
^pt», Tt6é'»Ti; UIÇÔ TY.^» rriY ti Pap'iTnraixxi’r^Y ( 3 ).
Les Romains intervinrent, envoyèrent des députés poure'xa-
(i) Polyb. XXII I Mt?à Sk Totûtx t;i^y,p.xnaxv, Àuxiav
X9Ù Kopiof Ts uLcxpt Msùav^pou ircyaaov, ^).Trv TcX|it9cO. ld,f 27. 8.
(1) MfV., XXVI, 7.5.
(3)/Wrf.,XXVI, 7.3.4.
miner la réalité des griefs exposés par les gens de Xanthus, et , après une guerre dans laquelle Ptolémée-Epiphane soutint les peuples du continent, tandis qu’Eumène secouroit les Khodiens, le sénat, par un décret rendu en l'an i46 avant J.-C., affranchit la Carie et la Lyde du joug des Insulaires;
*»T* Ji Tov aùnn xaipii il i^iSaXi HffUL , iien <tiî Kipz; *»'■
Aiixt&uc tXiuStpou; l'vat iratvreK , toou( ^pcoivtipu Poiuti (urà tôv ÂvTtcxtxôv Tri).ifi6ï (i).
On a TU que ceux de Xanthus étoient à la tête du mouvement qui tendoit à chasser les Rhodiens du continent. Il est très probable que c'est à cette époque qu'ils s'allièrent avec les habitants de Cragus , comme ils l'avoient fait avec les Alassicytes pour frapper des monnoies au type de Rhodes, lorsqu’ils voulaient être les amis et les compagnons des Rhodiens,
xat oû|A|jbaxcu
On connoît de même, de Nisyros , île qui appartenoit aux Rhodiens, mais dont les monnoies ont pour type constant un dauphin , un petit-bronze que M. Millingen a publié (a) , et qui porte une rose accostée des caractères ni. Le même auteur a restitué à Hle de Mégiste, dépendante de Rhodes, les hémidrachmes d'argent avec me , que Sestini avoit inconsidérément classéos à Medmasa de Carie, malgré la rose qui forme leur type (3).
Une autre monnoie au type de la rose , et portant en outre les lettres kï, est habituellement classée à l’île de Cylhnus,
XXX, 5. IJ
(a) Syllogt of ancltnt unedited ceins, p» 7$, pl. n., n* 5o.
(3) Lettere numismaticfie , t. VI, p. 55. la Cftrie, ayant , comme on Ta >p plus haut, appartenu aux Kbodieni , Paitribution de Sestini pourroit fort bien être acceptée , si les médailles qui portent ME étoient U reproduction de celles de Khodes ; mais la léle de l’Apollon, tournée i gauche, et qui n'est point radiée* constitue une dissemblance qui éloigne toute idée d'imitation. La même observation s’applique au petit^bronze de Nisyros , qu'autrement il auroit été possible d’attribuer é Ninoé de Carie.
une des Cyclades. Il senibieroit beaucoup plus naturel de la donner à Cyane de Lycie,'donl la monnoie d'argent a été rappelée plus haut parmi celles des villes alliées qui battoient monnoie avec un type uniforme. M. MiiUngen n'a pas manqué d’en faire la remarque -, mais il s'est néanmoins rangé àl’opinion commune, en considération d'une monnoie au même type, gravée très grossièrement dans le catalogue dePembroke(i), et sur laquelle on lit KTeN. Il seroit bien important d’examiner cette médaille en original, car le e n’est peut-être qu'un A dont on ne pouvoit soupçonner la présence à une époque où l'on croyoit que le nom de la ville lycierme étoit Cydna (a).
J'avoue que le sens de l'aigle , transporté du revres de la monnoie rhodienne que j’ai déjà citée , sur la face du Soleil , dont il cache une partie, m'échappe toul-à-fait. La lecture attentive des mylbographes ne m’a jusqu’ici fourni aucune explication raisonnablede cette bizarrerie. Cependandje ne doute pas que la cause ne s’en découvre un jour. C'est ainsi qu'au temps d'Eckbel , il paroissoit impossible de rendre compte de la substitution de la tête de Méduse à celle du Soleil, su. quelques médailles de Rhodes; et toutefois, des médailles avec ce type singulier, qui ont été depuis découvertes, et au revers desquels se voit le nom du magistrat, ropros , ne me laissent aucun doute surl'intention quia présidé à l'adoption du type de lu Gorgone (3). D'autant plus que ce type, image de la lune nouvelle qui se lève toute sanglante, avoit encore
(0 H' ]iarl., (ab. ifi.
(a) Mionnet, t. III, p. 4)5.
(3) la: rapprochement établi , par le magistrat Gorgos , entre son nom et le florgonium, me donne lieu de penser que les fables attribuées à saint Georges , personnage originaire de l'Asie-Mineure , fables que l’église rejette asee sagesse, n'ont iieut-étre pas d'autre origine que la ressemblance de son nom arec le mot dont la pronouciation , au moycn-ége , avoit queirpic chose d'adouei, k peu prés comme les iiiots arabes Kan et Koiiloni, qui se prononeint Kiaii et
une appJicaùon religieuse clan» le culte siaéral de» Rhodieus. La présence alternative, sur de» ... onno.es, d Apollon et d’Uécale , A Hélius et de Sélèné, est un fa.tqu.l est
bon de constater. .
En général, je crois que la subsUtution de» type», monnoic d'une «ème ville et dune même époque, ne doit pas ÔUe attribuée au busard, ni au caprice des arwte^ U sait tout le parti que l’érudition de notre sitde a tire de c^constance» analogues, observées avec sagacité sur es v» peinte et sur d'autre» monuments figure».
Ccd me donne lieu de consigner un nouveau fait i I Pp
de ce genre *derecliercbes. Les monnoie» de bronie u p
peut module qui aient été fabriquée» à Rhodes, près , «Ht une rose sur chaque face, soit une «iule rote au d’une tête de femme, dont le caractère a quelque c tout particulier, et qui>st gravée avec une finette admirable
Toute» ce» nwmnoie» paroistent , au reste, appartenir à même époque. Or cette femme, dont 1, tête aheme ainsi a^c mie rom, me
leil(i),lamêmequ'Halui,ctqui, commeM.J. de Wi prouvé, avec cette habileté qu’il apporte dan» tou» ses vauï, n’est ({u’une de» formes d’Aphrodite (a).
, Si l’opinion de notre savant collaborateur n’étoit pas ^r puvée sur tant de preuves concluantes, je dirois qu e e reço un nouveau degré de certitude de l’eicplicatlon des petits bronze» de Rhodes, puisque la nymphe qu’ils representen est ainsi mise en contact avec la fleur sacrée d’Aphrodite, uit xati uusatw.'i Açpo^i'nr.; n Uf» (3).
KoutiouS. Bien que et n’aient pa. la racine, iU ont P«
néanmoins être confondus dans des temps d’ignorance.
(i) Apollod., 1,9,'].
{ 9 '] NoutcHcs annales de l’Inst. arcliéol., 1. I . p- pS- (3',Pausan., VI, n. Ed. Frid.Kac. , p . ii3-
Une certaine classe de nionnoies rhodiennos a, pour type du revers, une rose de face. Je ne sais s'il faut considérer ce revers comme le modèle qui a servi aux graveurs espagnols lorsqu'ils ont produit les coins de ces belles nionnoies d'argent de Klioda qui portent la légende poshton (i). Si j'en juge par la fabrique, je me prononcerois pour la négative, car les médailles espagnoles sont supérieures pour le style, et par conséquent antérieures k celles de Rhodes. Eckhel est resté incertain sur la question de savoir si les monnoies dont je parle dévoient être classées à Rhoda de la Tarragonoise, ou à Rhoda de laGaule (Rhodanusia) (a). Les caractères ceitibériens qui se remarquent sur une de ces monnoies tranchent la question pour nous (3); mais ces monuments sont cependant fort intéressants pour notre pays, car ils ont donné naissance au type d’une série très remarquable de monnoies gauloises , ainsi que cela est actuellement reconnu par tous les numismatistes. Deux variétés inédites de ces monnoies m'ont été communiquées par M. Léon d'Hervé, qui les a tout récemment acquises à l'Ile de Noé , près Condom, lieu même de leur découverte. '
L’une ( n“ 5 ) ne présente pas le type habituel de la tête grossièrement dessinée, tournée à gauche, mais un buste de face, orné d'une couronne radiée et place entre deux serpents , imitation assez pure encore du cahire de la monnoie dis lies Baléares. Il est bon de la rapprocher du petit-bronze publié par M. le marquis de Lagoy (4), qui se
(i) Mionnet, t. I, p. 4S, n° 340 .
(j) Doetrin, num., t. I, p. 70 .
(3) Mionaot, t. I, n” 358 ; pl. xix , n* îo.
( 4 ) Notice sur l'attribution de cpielq. môd . des Gaules . n° 1 4 . Il est encore necessaire de rappeler la decouverte meotionnee dans le catalogue d'Ennry , p. 1 13 , de monnoies de bronze au type du Cabyre, arec une légende pbeni-
trouve de cette façon rallaché à la Gaule , bien que les mo- i
numcnts connus, lors de son apparition , ne permissent pas '
de le faire avec assurance. j
La seconde médaille ( n° 6 ) porte d'un côté une rose à trois pétales, assez distinctement figurée, tand'is que le revers montre la même fleur réduite à l'état de croix , cantonnée de globules irréguliers. Je crois pouvoir rappeler ici que j’ai, l’un des premiers peut-être (i), retiré aux évêques de Maguelonne les monnoies de cette classe, que Duby leur avait attribuées. J'en donnois pour raison que les prétendus croissants, que l'on crojoit voir ainsi mêlés à des symboles chrétiens, n’étoient que les pétales d’une rose déformés par un copiste grossier. Aujourd’hui cette opinion, reproduite par plusieurs antiquaires , est devenue générale.
J’ose espérer que la restitution aux Massicytes de l’hémidraclimede Rhodaimsia, appuyée par des faits que le temps ne peut manquer d’apporter , jouira d’un égal succès.
Au moment de mettre sotu presse, M. de ta Saossaye me communique le dessin d'une médaille qui existe dans le cabinet formé par feu M. Toebon d’Annecy. Ce nouveau monument vient singulièrement corroborer les preuves que j'ai essayé de présenter en faveur de la restitution Â la Lycie des médailles attribuées i Rho- I
danusia. J'y Iis deux monogrammes qui , décomposés , donnent les noms de iiATAPA. et d'APGvJu ; deux villes de la même province que Xanüins et les Massicytes (Voir le n'* 7 de la pi.)
cienne au revers, hile i Vieille-Toulouse à la tin du dernier siècle. Si la monnoie des îles Baléares avoit cours dans le Languedoc, il n'est pas étonnant que les peuples de celte province raient imitée en partie.
(i) Revue numismatique , i838 , p. 443. note 7.
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MÉDAII.LES INÉDITES
r>E L\MUS, U£ PHILADELPHIE ET DE QUELQUES AUTEES VILLKS
DE LA CILICIE
La numismatique du monde ancien semble de'fier les efToi is des antiquaires; ce champ si vaste s'agrandit pour ainsi dire chaque jour, et tandis que les travaux les plus savants embras* sent les points extrêmes de son domaine , tandis que nos plus illustres érudits s'attachent à creuser le sens des médailles que d'autres ont décrites, à leur donner cette valeur historique qu’elles ne peuvent acquérir réellement que par la doctrine, 'des monuments nouveaux surgissent, qui viennent réclamer une place dans les catalogues. Après l’immense description à laquelle M. Mionnet a consacré tant d'années, on aurait pu croire pour bien longtemps la matière épuisée^ mais il n'en est rien, et chaque collection nous montre encore des médailles inédites.
r.elles que je vais faire connaître appartiennent toutes à la même contrée, la Cilicie; quatre d’entre elles étaient restées parmi les incertaines, dans le médaillier de la Bibliothèque Royale; deux autres ont été récemment envoyées d’Orient par M. Borrell, consul d'Angleterre à Smyrne. Ce ne sont, à la vérité, que des médailles de bronze et d'une époque récente; leurs légendes, cependant, et, jusqu'à un certain point, leurs types, les recommandent à notre attention.
MÉUAU.I.ES. INÊPITES
LAMUS DE LAMOTIBE.
N» i AÏT.K.A.CEn.CEYHP.nEP. Buste laure de Sepllme Sévère, a dr..i;e, la poitrine couverte d’un paluda-
Bl. rA«H? MHTPO. AAMWTIA. Temple letrastyle dans lequel est assis Jupiter, tourné à gauche, tenant un foudre de la main droite, et la main gauche appuyee sur une haste. Æ. 8.
N» 2. AÏT.K. M. AYP. ANT<*)N€IN0C. Tête Iwrée de Caracalla, à droite, ItS épaules couvertes d’un paludamentum. m.[Aau]OY . MHTPOn. AAM(OT1AOC. Aigle éployé, pose sur un autel orné de feuillages , et tenant une couronne a son
bec.Æ. 9.(P1.E, n" I). . ,
Le revers de cette médaille ayant été surfrappe, la partie inférieure de l’aigle et les trois dernières lettres de la légende ont été reproduites deux fois. Cette circonstance explique suffisamment comment ces deux précieux bronzes sont restés si longtemps sans attribution. Le premier ne se lisant véritablement qu’à l’aide du second, et celui-ci p sentant une légende défectueuse, on comprend qu ils na.en pas tout d'abord attiré l'attention. Toutefois, maintenant qu u hasard heureux m’a fait découvrir le sens de ces inscriptions à demi détruites, on doit avouer que bien peu de me
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portent des légendes aussi explicites, puisque celles-ci nous font connaître à la fois le nom de la ville, son rang, son importance comme métropole, et le district dans lequel elle était située. La Lamotide, ((), qu’Etienne de Byzance
nomme Lamusie, Aafzoucia (2), était cette partie de la Gilicie maritime qui longe les rives du fleuve Lamus (3) ouLatniiim(4). Cette dernière forme est tout à fait inCrmce par les légendes des médailles que je viens de transcrire. Strabon, en écrivant Latmum, a*ait sans doute été trompé par la ressemblance du nom du fleuve cilicicn avec celui de la montagne qui avoisine Milet(5); peut-être aussi ne doit-on considérer cette vaiiante d'orthographe que comme une faute de copiste. Vers l'embouchure du Lanuts, entre Tarse et Séleucie, et à quelque distance dans les terres (environ 3'), était située une ville du même nom que le fleuve (6). Lés monuments numi.snia tiques nous apprennent qu'elle prenait le titre de métropole, et le type de ses monnaies nous fuit supposer qu’elle possédait un temple de Jupiter. Un passage d'Etienne de Byzance rattache la J.amotide à risaurie; mais nous avons eu déjà l'occasion de montrer, en publiant une médaille unique de Titiopolis, ville placée par les uns dans l'Isaurie, et par d'autres dans la Gilicie (7), que les historiens et les géographes ont plusieurs fuis pris ces provinces l'une pour l’autre j il suffit d'ailleurs de jeter les yeux sur une carte de l'Asie Mineure pour voir que la Lamotide, circonscrite au nord et à l'ouest par le Taurus, le Calycadnus
(1) Ptolcm. L. V,c. «
(2) Aa^Lo; xal «ap* Aotfuivata* tdi9vtxov Ao4iovato(-
Steph. B^. v€rho.
(3) Ptol. — Cf. CclUrim. H, p. 201 et 202.
(4) Stra b. XtV, p. 67 1 . Elaî S* ôpoi Tavrrjç [*niç Tpax<tac KtXtxi'a;] (leroCù lôXcov n xot
'EXcoOrne 6 AdbfiA; xal 'xcop.?! Il est astei diflicile de faire accorder
le titre de métropole qae nous fooranseat les médeiHes evec le qaelîBcetioa de xf^vi doaaée à Lunas pir le géographe.
(5) Pooip. Mêla, I. cap. xvu. — Innia eingit Latmum momtfm Endjrmionii, a Luna,
mt ftrunt, adamati. — Adrpoc 2poc ivOs iorCv dvtpOVy tt ÿ d(érp«dcv
Scbol. Apollon, ad Tert. 57, lib. IV.
(6) Par le 32 degré loag. et le 368 4' Ut. aord.
(7) Retue numùmati^u<, 1838, p. 422.
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et le territoire d’OIba, ne peut en aucune façon être confondue avec risaurie. La ville de Lamua, qui au douzième siècle était épiscopale (I), a disparu complètement, à ce qu'il semble; du moins, les cartes de Walpole et du colonel Leake ne placent, entre Mézetlu et Aiasch (l'ancienne Eleusa), aucun bourg dans lequel on puisse retrouver la métropole de la I^motide.
HIÉROPOLIS.
N” 3. Buste de Bacchus couronné de lierre et tourné à droite, portant sur l'épaule un thjrse ; dans le champ, une grappe de raisin,
iCPOnOAITIlN. THN. nPOC. Tü. nïPAMn. Jupiter Nicéphore, assis, à gauche, la main gauche appuyée sur une haste. Æ. 8. Collection Borrell. (PI. E, n® 2.)
Les médailles autonomes d'Hiéropolis sont rares, et cell»«i, quoique son revers soit d'un style un peu barbare, est néanmoins précieuse par son module. Eckhel fait d'Hiéropolis et de Castabala une seule et même ville, se fondant sur la présence fréquente de ces deux noms réunis sur des médailles autonomes et impériales (2). M. Mionnet ne voit dans cette réunion que la conséquence d'une alliance entre les deux villes (3), et la numismatique asiatique nous offre tant d'exemples de faits '
semblables, qu’il est inutile d'insister siir la vraisemblance de |
l'opinion du savant antiquaire français. Il faut dire cependant que les géographes ne font aucune mention d'Hiéropolis, et |
l'on pourrait supposer qu'au temps de Strabon et de Ptolémée, cette ville n’était plus connue que sous le nom de Castabala; |
mais aussi, que faire dans cette hypothèse, des moyens bronzes de M.-Aurèle et de Caracalla, et qui pprtent le nom d'Hiéropo- |
lis seul, iCPOnOAITflN (4), ces pièces étant postérieures même au moins ancien des deux célèbres géographes.’ ;
(1 ) U)t dépradâ t VtTthtfèthé de Sdleade. OiisIJ. T7r jict. Chatcêdon. , *
(1)T. III, p. 57.
(3) Sappl. T. VTI, lis.
(4) Uiinmet, t. III, p. 534, a’ 313 <1 Svppl., t VII, b* Ut
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On connaît aussi des médailles de Faustine la mère, qui ne montrent que le nom de Castabala, KA2TABAAEÎ1N (1). <îette TÎlle aurait donc changé de nom arant le second siècle, puis aurait repris son ancien nom pour le perdre encore bientôt après! Le système indiqué par M. Mionnet me paraît d'autant plus facile à adopter, que Castabala était située très-près d'iFgée, suivant l'itinéraire d'Antonin, et par conséquent dans le voisinage du Pyrame, fleuve qui, d'après le témoignage positif des médailles elles-mêmes, baignait la ville d'Hiéropolis.
CORACÉSIUS.
N® 4. ANT(t)^î€l?fOC K.AICAP. Tête laurée d'Antonin le Pieux, à droite.
ROPAKHCiCOTUtIN. Diane, vêtue d'une tunique courte ■t d'une chlamyde, marchant à droite; de la main gauche étendue, elle tient son arc, et de la droite, elle tire une flèche de son carquois; près d'elle est un chien courant. Æ. 6. (PI. E, 0*3.)
La carte dressée par M. Dufour pour faire suite à la Description des médailles grecques de M. Mionnet, place Coracésius entre Corycus et Séleucie, et cependant tous les auteurs anciens s'accordent à considérer cette ville comme la frontière de la Cilicie et comme située sur le fleuve Mêlas, à quelque distance de Sidé de Pampbylie (2).
Le type de la médaille rappelle le temple de Diane Sarpédonia, que Strabon place en Cilicie, sans préciser en quel lieu il existait (3). Je crois pouvoir hasarder ici une conjecture qui m’est suggérée par la comparaison du type de La médaille de Coracésius avec quelques autres monuments de l’antiquité figurée.
La déesse, telle que nous la voyons ici représentée, doit-elle (( • Mionael, t. III, p. SSS, o* 226.
(2) Ka) ti Kopoot^ow , 4px^l vik Tfayûat KiXtxlo<. Su*b. XIV, p. 667 — llpürev Toivw tari vSW KiMxwv fpoCptov ri Kopaxqmov. i W p. 66S.
(3) Stnb. XIV, p. 676 “Ex jt vf! KtXix^i iori xo! x6 Ti|p £apm)Savta< 'Apttpiio; tipov xaî pavnt9v.
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être appelée seulement Diane chasseresse , et son attitude ne rappelle-t-elle pas plutôt la part qu’elle prit au célèbre combat des dieux contre les géants?
Un bas-relief de la Filla Mattéi (1) montre Diane ajustée de la même manière que sur notre médaille, ayant près dVIle son chien qui la défend contre les attaques d'un géant anguipède qui s'apprête à lancer des quartiers de rocher. Millin y voit encore une Diane chasseresse , dénuniinatioii que conserve le savant traducteur de la Symbolique (‘2j ; et cependant le combat est évident.
D'autres monuments, parmi lesquels je citerai un vase de très-ancienne fabrique reproduit par Dubois-Maisonneuve (3), et une intaille publiée par Millin (4), représentent la fille de Latone au moment où, suivant Apollodore, elle combat le géant Gration (5).
Le bras étendu en avant caractérise, à mon avis, l’action du combat, et il en implique toujours l'idée dans les figures de Jupiter-Promachos et de Pallas-Promachos. Ces divinités sont prises dans cette acception alors même qu’elles ne sont point en présence de leur ennemi ; c’est une sorte d’abréviation d'une scène connue, que l'exiguïté du champ d’une médaille semble autoriser et à laquelle l'esprit supplée parlaitement. Je suppose que le caractère de Promaehos peut être étendu à Diane lorsque, comme sur la médaille de Coracésius, elle tient son arc en avant, tandis que l’on réserverait le titre de chasseresse à la Diane qui vient de saisir par ses andouillers d’or la biche de Cérynée.
PHILADELPHIE DE CÉTIDE.
N» 5. AÏT. K. M. orH. MA2IMEIN02. (sic) Buste laure
(1) ActucHemeDt roDicrvé «a Vattran. *
(2) ReL Je CAnt.» atlas n* 328.
PI. LXXXIV
(4) Gairria tDjthologiqDc, pl. XX, n* fl4.
(5) Apollotl, Il l, c. 6, 5 2 — Ou peut-être Otna, frère d’Éplûallê»- Idein,
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de Maximin, tourné à droite, la poitrine couverte d’une cuirasse à écailles.
RI- <>lAAAEA^EilN. KHTIAOC. La Fortune debout, à gauche, tenant de la main droite un gouvernail et portant sur le bras gauche une corne d'abondance. Æ. 10. (PI. E, n“ 4.)
On ne connaissait jusqu’à présent de cette ville aucune médaille, et la lecture de celle-ci offre quelque difficulté en raison du peu de relief des caractères, dont quelques-uns sont à peine perceptibles. La légende, une fois reconnue, en est si précise, que l’on ne peut entretenir aucun doute sur son attribution à la Cilicie i mais le district de Cétis n'y fût-il pas indiqué, le rapport frappant des grands bronzes deDiocésaréequi portent au revers le type de la Fortune (1) avec la médaille de Philadelphie, aurait suffi pour établir la localisation de ce monument numismatique. Je dois ajouter que son style le sépare entièrement des médailles de la Décapole et de la Lydie dont la fabrique est bien connue et se distingue par des traits particuliers à ces contrées. La partie la plus fertile de la Cilicie Trachéenne, suivant Walpole, est la vallée du Calycadnus qui portait le nom de Cétis (2). Le fleuve, venant du nord-ouest, traverse les villes d’F.rmerek, de Sinanti, de Moût et de Sélcfké, et se jette dans la mer un peu au-dessous de cette dernière. On pense qu’Erraerek est l'ancienne Philadelphie, et que Diocésarée existait sur un affluent du Ghiouk-Sou fCalycadnus), dans un Heu où se voient encore aujourd’hui îles ruines assez considérables (3). Le colonel Leake accepte également cette tradition ^ 4 ).
(î) Mionnet, t. tll, p. 577, n" fOi, c! Suppl. , t.VlI, p.209, n‘* 235 Cf. nii *njpt de la Fortune que rc)>rp»entent les médaillés dc^ villes de ^'antiquité, Ch, LeuormanT, .Voup. /^nn. de l'/nst. areft,» t- I, p> 2H. L'in^éiiieuse idée du .snvaut acadrtniciru est venue lever un des plus graves obsiaeles qui s'opjtosàt à Tiutcrprétation mncpicaiCDt syinbo- Uque des médailles frappées par les rilles du monde aueien.
(2) Kô>.vovo; 5vopa icoraph), i^yo^U'Ma piv dvcuOév koOcv àno twv t?,; Kn'rtooç, X. T. X. BJisil, Selcuc. de f ’itd S. 77/rr/. p. 1 20. — Kai ydip t»; twv tovtùïv xaî
tvnxTpt^v Yvvaixûv Batiijiavi*, x. t X. ddJ. 140. Pioléint'tr L. V, c. 8, donne KtjU;, mais il ne range dans cette division de la Cilicie ni Pliiladclphip, ui Oiocciarée qn*il plji-e dans U (alicie Trachêeoue.
(.3) VValpoIc’s Trüvets tkrnugft .4stit Minor, p. 243.
(4) Ess*ty nf a map of A*tu \tinor — Pr*»viure d’Itsrlid
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DIOCÉSARÉE.
N« 6. AÏTOK. KAIC. M. AÏP. ANTHNCINOC CEB. Buste lauré de Caracalla jeune, tourné à droite, les épaules couvertes d’un paludamentum ; devant le profil, dans le champ, deux contre-marques elliptiques , dans l'une desquelles se voit un foudre et dans l'autre un aigle éployé.
A AP. AlOKAICAPEiîlN. Pallas dans un quadrige, lançant la foudre de la main droite ; de la gauche elle tient un bouclier circulaire duquel s'élancent des serpents. Æ. 9. Collection Borrell. (PI. E, n° 5.)
Le centre du bouclier, très-usé par le frottement, laisse encore voir iine élévation irrégulière que je considère comme le Gorgonium (0.
Le type de cette médaille, Pallas dans un quadrige, est unique, à ce que je crois, dans la numismatique ancienne. Il rappelle le camée du musée Farnèse gravé dans Winckelmann (2), qui représente Jupiter foudroyant deux géants anguipèdes. C'est à Pallas que Jupiter a confié exclusivement la foudre pendant le célèbre combat, et c’est à cette arme puissante qu’il faut attribuer , sans doute , la grande part que lui donne Aristide (3) dans la victoire que remportèrent les dieux. Ceux-
(1) CeUe cûrcoiuUnce peut être conAtdérée comme ua uiaehroaiame de U part du graveur paitque la guerre dei TiUos fut intérieure a l'expédition de Persée.
(ü) Monumenti ineJ., n** 10. Une iiopbore tjrrliéoiennc du mn^éc Blicas représente PalUs din« un qnadrige, »*apprètint à percer de sa lance un géant éteodo anx pieds des cLeraux. Les savants antenrs de VÉUu des monuments eêramografthiques t eu poblisnl cette peintnre inédite, ont indiqué tons les passages des textes qui attribuent nn char à U décMe pendant le combat contre les géants • cotre tous les noms donnés à Tantagoniste de Pallas et qu^ils citent, Us ont préféré celni d’Encelade. Cependant le vêtement étoilé dn géant renversé pourrait désigner suffisamment Astérios. Y. Loc. laud., p. 17 et SUIT., pl. XI.
(3) T. I, Oral, in Athen. p. 11. — Le« reprr^seutations de Pallas année de la foudre on secondant Jupiter daus le combat contre lev géants, sont fréquentes. Médailles d*Anti« goDc Gonstas. Mionoct, I, 580; de Pliasclis de Lycie, id. tll, 442.— Bas-relief d'argent du Collège Romaiu ; Wiorkclmanu, Idon. iaed., p. 1 1. Cf. idem, Pierres grav. de Stosek, p. 61}deWitte, Cnt. /7umud, p. 1 , 2, 14, 15 et 16 ; Coi. Cnni/io, p. 5 et 29; Cerf. Beugnot, 2. Une jucrre gr*rét{Cat. de Stosek^ p. 50, n° 109) représente nne divinité barbue armée d’un casque et d'un bouclier et fooflroyant un géant. Wtockclmano y
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ici combattaient à pied (I), et c’est ainsi que les représentent les monuments (*2). Je ne sais si l’exception faite en faveur de Pallas est due à ce que cette déesse est en quelque sorte l’ex* pression matérielle de l’esprit de Jupiter (3), ou si le quadrige est un attribut nouveau de l'Athéné-Nicé. La foudre et le diar de la Victoire réunis exprimerait alors un combat livré avec succès; et c’est encore l’idée que fait naître la présence alternative sur les médailles de Séleucie, d'une Victoire et d'une Pallas armée perçant de sa lance ou foudroyant un géant anguipède (4).
La Cilicie, séparée du reste de l'Asie par les chaînes du Taurus , semble en être restée aux premières scènes de la mythologie. Le type de ses médailles est presque partout consacré à Jupiter. Quelques-unes nous retracent des épisodes de la grande lutte élémentaire des forces célestes et des enfants monstrueux de la terre (5); et il est probable que les Ciliciens avaient à cet
â TU eocôrft an Jupiter qaoiqne lei attributs soieot cenx de Mars. Au reste, bien que les dieux soient soarent représentés combsttant des géants, jamais ils ne sont armés de U fondre.
(1) Vulcaln épuisé de fatigue fut reçu par le Soleil qui le prit sur son cbir. Apollon. Abod. .é/]çon. III, 230 sqq.
ol xdtx£ (’IlTa^rro;), ^
TIv cTOjiar’ * ht. srjpè; ÇtivAv àinwvtîeiïxov ■
tepA; Si xxl a'M'pov (mSopoû àod|iavxo; dporpov , ’HcXicj) ttvùiv ^ ^ (intoi;
AéÇavo, dOxYpalig xexftTjôra di^ioTÎrn.
(2) Cf. les monuments indiqués dans la note 1, p. 355. — Voir encore médaille dr Doron de CUieie, snr laquelle Hercule est représenté combattant un géant angnipede. Mioonet, t. III, p. 578 , o** 198. — Les pierres gravées reproduites dans l’atlas des Ae-
de Vamtiqeuéf n*** 302, 329, 338, 356. — Wioekelm., Jionxim. inrd., n* 4.
(3) Aussi la Toyon^nons associée à ses combats, à ses trsvaox. Pallas est, comme Jopiter, représentée k U fois assise et nicépbore. — Car la déesse Rome n’est que le palladium d*une seconde Troie. — La divinité représentée an revers du sutère d’or des Êtoliens est la seule exception k ce principe que nous connaissions.
(4) Mioonet, L III, n“ 282, 287, 290, 295, 296, 303, 300, 307, 308, 312, 313, 3H. 330. — A Sidé de Pompbjlie, la Victoire est constammeot au revers de h tête de Minerve. Là aussi ces deux déesses alternent snr les médailles.
(5) L'infinence rictoriensc des astres sor les reptiles est nn fait qui ressort de l’examen d’nne foule de monuments; le combat des puissances dn ciel contre les géani»
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égard quelques trudltions particulières, suivant lesquelles, sans doute, leur pays aurait été témoin de cet événement. La Fable l’ait naître eu Cilicie Typhon, que Jupiter foudroie aussitôt apiès sa naissance (l); le Titan Sycéas, poursuivi par le lils de Saturne, trouva un refuge dans cette province, et donna son nom à I une de scs villes (2). Entin les médailles de Séleucie, de Doron et de Uiocésarée viennent encore nous révéler une croyance ilont elles sont le dernier reflet.
jircKlutt^ de la liutnidc ro est rexprosMioi syrolKJÜque ; le soleil et la looc sont les destructeurs reconuus de tous les monstres. Cn Ta.«e très-précicox, public par M. Ruulri tl-ios le BuUfûn de ' V Actutrmi« mynU de Bruxtlles^ uous montre Hercule cl lulas triompliaut do l'ii s dre au moyeu dra armes stdaircs et lunaires, la btrpé et les lorcbea (pag. <23, tSiO, T. Vif, 2* partie). Le rase d‘Archéniore, publié par M. Cerliard dans XcR^ouveUes innaUs (l. I, 1837, p. 360)» fournit une nonvolle prenre de rette idée; Her' etile qui toc le dragou des Hespérides est accompagné de la hioc et d’ilcsperus (Ru//, de V [nst. atrh.t f H35, p. 201 et suiv.), et c'est Minerve qui lui enroic la dctulre. Perséequi détruit le monstre u'esi luS*métne que le lolcil» et le duir à quatre chevaux de la Pallas foiKlroyautc la rappruebe siugulièrcmcDt de l’astre des nuits qui, de »* sa course vaga* boude, lance des fU-clics uiori(')lt\s aux ennemis de l'Olympe. — D'antre part, si renée est le soleil • Miucrvc est aussi la lune (Rc/igio/M de Vani.» t. II » p. 762). Minerve et Dune sont les coni|>agncit des jeux de Proseiqiiue quand ccllc-ci est enlevce dans 1rs plniaes d’Eoua» et Pon.sait qu'en pareil cas les acolytlics d'uuc déesse ne sont que de simples variantes des formes de la même divinité (.Voue. G 41 I. mytk., p. 35). Si Ton rapproche ce qui précède de l’idée de Platon •{Phtrdon, p. 4 I, Bek.), qui considère Jupiter dans son quadrige et Plutoo dans son ciiar comme l'image du soleil levaut et rnucliatit, ou comprendra contbicu le quadrige, en tlonuaot à Pallas le caractère de la lune qui se 1ère, convient à son aetion destructive. ^ Cf. les médailles d'Athènes, au revers desquelles la < honette est remplacée par un ennssant. Mionuet, Il , 30.
Eiistaihe, I» 346: Kudox yiolanum, 406; Apollod t, 6. 3 [2) Athen. III, 78-
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ET GODE D'OEU. SI» U NtlMISMATlOOE DES OSEE DESIVIEES ROIS PSRTBES ARSÀaDBS.
Dass mon Catalogue des médailles du Cabinet de M. de Magnoiicour , je décris les pièces suivantes (i) , toutes inédites :
i" Tête diadêmée et barbue d’Arsacc,à gauche.
«[• BAClAE[w;] [a] PCAK [ov] ErEPTET [ou ] AlKAIOr Eni*ANO[uj] [yi).] EAAHNO [«]. Arsace assis, à gauche, recevant une palme que lui présente une femme, ayant la tête tourrelée, debout devant lui. Dans le champ , lu date ADT (an 3y4) Ar. y.
(«) P. 86, sous les n" 66$ et suisaols.
ii° Jlùnies lyjH'S , mêmes légendes. I.a date SOT (an 376). l>ot. C
3 “ ,\utre, avec la date ZdT (an 377). A l'exergue, la trace de VIIEPB (doimènie mois macédonien). Pot. 7.
4 ” Autre; la date O 0 T (an 379). A l'cxcrgne, [ 23 !]nAIKO (sixième mois macédonien) Pot. 8.
La forme de celte publication ne comportant pas de bien longs dcvcloppenieuts, j’ai dii me borner à donner, dans une courte note, les raisons qui me portoieni à attribuer à Arsace XXIV quatre variétés de mon noies toutes nouvelles dans la série parllie, et dont les dates extrêmes comprennent un espace de six années.
Je vais essayer île préciser davantage celle attribution, de jeter quelque lumière sur le règne de ce prince, et de déterminer quel nom parlicuricr d a dù porter, qui le distinguât dans la suite des Arsaces, nom que les médailles ne nous font pas connoître.
Cette série de monuments présente, dans les notes numériques qui accompagneiit les revers, un élément de elassilication de la plus haute importance , mais qui cependant n’a de valeur qii’ autant qu’on le combine avec les autres moyens de distinction qui ressortent de l'examen des types.
Les dates ne servent qu'à établir l’àgc relatif des médailles à partir d’une ère commune, ou la durée des règnes; mais, ceci , à la condition que l’on fera la plus grande attention .à l’efliglc royale; autrement, on tomberoit dans le même abîme que Sestini , qui , en considérant les dates comme la source unique de sa cla.ssification , a cru pouvoir boulever.ser tout ce que le travail le plus patient de ses prédécesseurs avoit édifié.
Il est à remarquer que la tête royale, sur les médailles partîtes d’un même règne, ne se ressent en aucune façon de l’influence que pouvoient avoir les années sur le roi luiniênie. Si l’on remarque quelque différence dans le coin , cela
tienlà ralttValioii presque toujours progressive que subissoit le portrait à chaque nouvelle copie qui en etoit faite. Il n’y a là qu'un changement matériel dans sa cause. Cette immutabilité du vis.age royal , depuis l’époque de l'avéncnient , est un rapport de plus à saisir entre les Perses et les Egyptiens; le roi étant , dans les deux pays , un personnage divin , un fils du Soleil; car, ainsi qu’on le sait, le nom de Kavanien ou héanien avoit entièrement le même sens que le titre de Pharaon, ses traits doivent particijicr de la propriété qu ont les dieux de rester au nieine degré d’âge.
Je m’appuie sur ces considérations pour refuser d’admettre dans un même règne des tètes différemment coiffées, comme Sestini l’a fait sans aucun scrupule.
La médaille la plus récente que je connoisse du règne de Vologèse I'' est celle qui porte la date de IIA^’EMOV 0 ST (neuvième mois de 36 ()) [an 5 y de J.-C.]. Celle dont je donne ici une vignette, frappée en 3 y 4 (f>t <Ie •I•-C. ), nous montre un visage beaucoup plus jeune que celui de Vologèse I"’ (Arsace XXIII), et qu’il est également impossible de confondre avec Pacorus I", tant parce que celui-ci inserivoit son nom particulier sur sa monnoie,que parce qu’.à la date de 389(77 c’est-à-dire quinze ans plus lard , son
visage imberbe indique un âge moins avancé (juc celui du prince dont j’accrois la cbronologie parlhc.
Ceci a pour premier résultat de réduire considérablement le règne de Vologèse I", qui , d’après le calcul de T. Chr. Tycliscn, n’auroit fini que vers /foo. (90 de J.-C.) (i). Il ne peut, en effet, avoir dépassé Sjli (Gi de J.-C), et la découverte de nouveaux momunents peut seule encore déterminer comment il faut répartir les quatre années qui suivent 369 (57 de J.-C.).
(1) Df XumUm. rrter. Pcrsnr. , conrm. IV, — Mônioiirs de racademie de tArHingiii?, 1816, p. Î7.
De plus, on doit recnler d'un rang, dans la série des Arsaces, Pacorus, qui devient Arsace XXV. Ce n'est pas tout; le nouvel Arsace XXIV est précisément ce frère puîné de Vologèse I", que Zonare nomme Artaban, et près duquel, selon lui, se réfugia le pseudo-Néron (i).
Vaillant s’étoit efforcé de prouver que Zonare étoit dans l’erreur (a), et, malgré le sentiment de Visconti, T. Chr. Tychsen a partagé cet avis.
Quoique le récit de Zonare manque en général de clarté et de précision, cependant, dans ce cas, il étoit trop positif pour ne pas reposer sur quelque chose de réel. 11 reçoit d'ailleurs une nouvelle force du témoignage des auteurs persans. Firdousi, dans son Schah-Nameh, place, après un Palasch qui correspond à Vologèse P', un Erdewan dans lequel il est bien facile de reconnoître l’Artaban de Zonare.
Comme on l'a vu plus bout, les médailles connues d’Arsace XXIV s'arrêtent au sixième mois de l’année 3 yg (67 de J.-C. ); il est à croire cependant que son règne ne finit pas aussitôt, car Pacorus n’étant mort, suivant toute probabilité, qu'en 4*9 (roy de J.-C.), il n'est pas probable que son règne eût embrassé un laps de temps aussi considérable qu'il faudroit l’admettre, si l’on plaçoit son avènement vers 3 yp.
La première médaille de Pacorus ( Arsace XXV) porte la date 389 (77 de J.-C. ); elle existe au Cabinet de la Bibliothèque Royale et chezM. le marquis dcLagoy. Toutefois Visconti ne l’a pas connue, et s’étant mépris de la nnnière la plus étrange sur l’explication de la médaille qu'il avoit examinée , il n’avoit pu fixer en aucune façon le commencement du règne de ce roi.
Ce tétradrachme porte la date ' T (890); Pellerin l’avoit
(0 Lir. XI, S 7 .
(») Jriae, imp., p. aji.
]ue^I(5io), et en conséquence il attribuoit'à Pacorus II un monument dont la légende IIAKOP, ne laissoit pas Je doute quant nu nom du prince qui l'avoit fait frapper.
Visconti reconnut bien qu'il étoit impossible de rapporter à une époque si basse une médaille que son style rattachoit au temps du premier Pacorus. En un mot il céda à son sentiment exquis de l'art, qui cette fois encore le conduisoit si sûrement; mais il doit paroître bien étonnant qu'étant arrivé à la vérité par une voie qui réclamoit tant d'habileté, il n'ait pas franchi la distance si courte qui le séparoit de la certitude; qu'enfin il ait été forcé d'avoir recours aux inductions, tandis qu'il n'avoit qu'un pas à faire pour arriver à l'évidence matérielle. Visconti , qui lisoit $1, pensoit que ces lettres dévoient désigner la Philadelphène, province de l'Arabie-Pétrée , que Paconis pouvoit avoir envahie durant sa guerre contre Trajaii.
En publiant, dans son Supplément, un nouveau tétra-. drachme de Pacorus avec la date (^94)) *1 félicite d'avoir restitué à Pacorus I la médaille qui porte les notes $1, et il renouvelle son explication par Philadelphène. Cette erreur se conçoit du reste jusqu'à un certain point , parce que la barre transversale du T étant légèrement déprimée , cette lettre peut être pri.se pour un I. Mais la lecture nouvelle que je propose est si simple et en même temps si vraie , que je ne crois pas que personne revienne à l'opinion de Pellerin , d'Eckhel et de Visconti. Il suffiroit dans tous les cas du plus léger examen de la pièce même pour partager ma conviction.
Malgré tant de découvertes qui sont venues enrichir la collection parthe, les médailles d'argent d'Arsace XXVI Chosroès sont encore inconnues. Faut-il attribuer cette anomalie aux malheurs de la Perse sous le règne de ce monarque si complètement vaincu par 'i’rajan.^ Je ne sais, mais toujours est-il que le coup porté à la puissance des Arsacides
par les annas romaines se ressent dans le titre des niomioios 1
t[ui lu: cessa de décroître à partir du règne d Arsace XXVIl , ’
Vologèse II , et jusqu’à la lin de la dynastie.
J'ai fait remarcjuer ailleurs la renaissance subite qu'amena l’arrivée des Sassanides au pouvoir souverain. Quant à l êpo- [
que à laquelle cet événement prit place elle est maintenant assurée. .\Kalliias fixe la mort de Volojèse V .à l'an 538 de l’ère syrienne qui correspond, suivant lui, à la quatrième année du règne d Alexandre .Sévère(i),c'est-à-direà l’an 226 du ^
Christ. Une médaille unique , qui , de la collection de M. de I
3Iagnoncoiir, vient de passer dans celle tie M. Uollin , pré- 1
sente avec la tète et le nom de Vologèse V la date 0A4> (53g).
Au commencement de l’année 22 J de J.-C., Vologèse ii’étoil donc pas encore tué, et bien que chassé en partie par le fib '
de Habec , il conservoit encore assez de puissance et comptoil 1
assez de partisans pour continuer à battre monnoie. Le tétradraclime de l’année 53g est certainement le dernier que les Partîtes aient fabriqué en Perse.
Il est ainsi prouvé que jusqu’à la fin de sa vie, Vologèse V frappa des espèces avec son type habituel , avec celui qu’a- I
voit employé sa dynastie tout entière. 11 est donc absolument impossible de lui attribuer le bronze sur lequel M. de j
Sacy avoit cru lire Balatcha ( 2 ) , forme, il est vrai, peu différente du Palasch des manuscrits musulmans , mais qui n’a aucune solidité en présence de la lecture des médailles du Vologèse snssanide. Viscoiiti , en reportant au règne de Vologèse V le bronze dont je parle, avoit cédé à son tact parfait qui rendoit pour lui choquante l’attribution au V' siècle d'mi mominicnt évideiimieiit produit au eommencemciit du III'.
Mais en restituant à mon tour cette médaille à .Artaxerce 1",
je crois avoir donné à l'appui de mon opinion des expliia- |
(j) lltf» ?T.; Irj*ïTi>’.av5'j BaoiXtca;, 4^. iv, p. i34-
(i) Mémoirtî-s mii aniiquitcs Je la Pcràr, p. iS 6 .
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lions que les riiisons (l’impossibilité que j’expose aujourd'hui ne font qu’affermir davantage.
Je renvoie a l’ouvrage spécial que j’ai publié l'année dernière pour les détails relatifs à ce point de philologie; je rappelle seulement que la médaille de Dulasch ( le Vologèse sas. sanide) porte un nom (jue je Us Folakhcsch.
Cette orthographe pehlvi du nom deVologèse une fois trouvée, nous avons inunediatement la raison de la forme donnée à ce nom dans la transcription grecque, OAArAnoVj des tétradrachmes parthes. Si le mot pehlvi avoit commencé par un B, comme le supposoit M. de Sacy, il n’y auroil pas eu de raison pour que la lettre équivalente fiit supprimée dans le grec.
On conçoit très bien , au contraire , que la demi-voyelle l'ai» soit exprimée par un O; et du moment que le nom de Vononès étolt écrit ONwNIIC sur les médailles de la même série, le nom de Vologèse devoit avoir une initiale identique. Ceux qui savent les langut^s orientales dont l’écriture est sémitique comprendront facilement ce fait. 11 suffit pour ceux qui les ignorent de dire que la lettre vai> est à la fois une voyelle que nous transcrivons OU, dans oulad, oiilAa, et une consonne que nous rendons par V dans r/.vèr, divan, dive, etc.
La quantité très considérable de tétradrachmes arsacides que j'ai examinés dans le cours de mes recherches sur l’histoire de cette race de rois, m'a permis de rectifier les tableaux chronologiques que l’on avoit dressés pour leurs règnes , ou du moins d'asseoirsur des basesplus certaines (quelques époques don t la fixation ne pouvoit être cherchée que sur les monuments.
Le tableau suivant permettra de saisir à prentière vue ce qu’il y a déjà d’acquis à la science et ce qui manque encore. On sent qu’il importe surtout de découvrir de nouvclle.s années en dehors des dates extrêmes de chaejuc règne telles que nous les connoissons; et l’on voit aussi que sur plusieurs points il n’existe plus de lacunes.
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On a laissé ju.squ'ici confondues, sous le litre d’arjacw incertains, une quantité assez grande de drachmes, qui, à en juger par la fabrique, doivent appartenir à la dernière nioitié de la dynastie.
On semble avoir abandonné leur étude et désespéré de
leur arrangement, peut-être parce qu'elles sont d'un travail barbare, comme si la barbarie n'avait passes degrés, ses variations qui permettent, qui secourent même iiue classiGcation.
Il est facile de remarquer la grande différence de travail qui existe entre les tétradraebmes et les drachmes de la série partbe, différence qui tient à ce que ces monnoies étoient frappées dans des contrées diverses , et qui s'amoindrit légèrement vers la fin de la dynastie , parce que le style des deux fabriques se confond dans une barbarie commune. La diversité de travail est telle, par exemple, dans le rendu de la barbe et des cheveux, que l'on seroit tenté, au premier abord , de croire que ces monuments n'appartiennent pas à de mêmes princes, et cependant le bon sens dit qu'il n'en peut être ainsi.
Mais nous avons heureusement un moyen précieux pour résoudre cette difficulté. Les drachmes de Yononès I" et de Gotarzès (i) portent leurs noms; il en est de même de celles de la reine Mousa , femme de Phraate IV (a). En comparant ces drachmes avec les tétradrachines frappés par les mêmes personnages, on juge parfaitement delà nature de la dissemblance que présentent ces monuments, et on peut , en tenant compte de cette donnée, rapprocher toutes les autres drachmes anonymes et sans dates des tétradraebmes contemporains de chacune d’elles, (üette opération est assez délicate et demande du temps, d'autant plus que les drachmes incertaines ont été fort négligées par les collecteurs, et n’existent pas en assez grand nombre dans les cabinets publics. Je vais toujours faire connoitre les résultats que j'ai obtenus, et l'on jugera du plus ou moins de vraisemblance que présentent mes attributions , comme de la valeur du procédé que j’ai employé.
Il n’est besoin que de considérer les médailles a et3 de notre
(i) Voyei la pl., n"" i et i.
(a) Voyez Raoul-Rochette, deuxieme supplément à la Notice sur (Quelques médailles grecques inédites des rois de la Baciriane et de l'Inde, vign. et p. Sa.
l'iandii" , pour être assuré quu Gntarzùs a frappé des ilrarliiiies anonymes. La fonipléte identité de ces deux pièces ne laisse place à aucun doute.
La barbe courte et roide de la tête qui se voit sur le n° 4> est un trait caractéristicpie du visatje de Vologèse 1". La fabrique relativement assez bonnede cette pièce convient d’ailleurs encore bien à l'époque à laquelle vivoit ce monarque.
En contparant le n” 5 à la vignette qui est en tête de ce mémoire, je trouve une grande analogie de visage; les cheveux longs et frisés sont retenus par un quadruple bandeau sur la drachme comme sur le télradrachnic, la barbe est pointue, l’a-il est ouvert, en un mot je retrouve la tout-àfait le visage du prince que j'ai reconnu pour Artaban IV.
I.a draclime n” (i, que pos.sède M. llollin, est facile a classer. La tiare ovoïde avec une oreillère presque imperceptible, lu barbe courte et pointue, sont des traits qui n'appartiennent qu’à Vologèse IL
La tiare courte et ceinte d'un bandeau, la barbe longue et épaisse qui distingue le buste du n° ", indiquentévidemmentVologèselILLe revers de cette médailleest horriblement barbare.
Les médailles de Phraate III (i), d’.\rtaban III, de Méherdate, portent une tête «le face au lieu «l’un profil. La drachme que j’ai placfh; .s«)us le n° 8 , présente la même particularité, et la nature de sa chevelure dispo.si^ en touffes globuleuses , la forme «le la barbe et «lu bandeau sont tellement semblables à ce que l’on remarque dans le portrait de Vologèse IV, «pt’il est impossible de ne pas re«;omioître l’identité des «leux efligies malgré la différence de position. Il y a «•"la de fort remarquable i{ue cette coiffure est précisément «•elle des anciens rois achéménides, dont les ligures se votent à Persepolis. (Ker Porter, pl. xlvii, xmx, i.)
La dernière de ces drachmes , figurée sous le n" 9 , est en-
(i) Resliluées à ce prince ji3r M. Cb. Lenonnant ; V, .Vohc. Jnnaits «/« Unit, orc/tee/., i83y. p. 227, pl. B, n“ 17.
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i;ore plus barbare que celles qui précédent , et c'est un exemple de plus de la constante application de cette loi i\e détérioration.) que M. de la Saussayc a si bien observée dans le inonoyagc de la Gaule. La forme de la tiare et des cheveux, qui paroissent disposés en une seule tresse tombant derrière la tète, se rapportent tout-à-fait à rajustement de Vologèse V. Les restes du D défiguré se reconnoissent encore derrière 1<! buste, et achèvent de compléter la ressemblance de cette drachme avec les tétradrachnies du même roi.
J’ai placé sous le n" lo une drachme qui porte un buste jeune et à peine barbu, coiffé d’une tiare très richement ornée, à la manière d’Artaxerce le Sassanide. C’est à M. Uolliii que j’en dois la communication ; je n’ai jamais vu de tétradrachnie que l’on puisse rapprocher de cette pièce.
La t:\che que je me suis imposée (l'étudier et de classer méthodiquement les monuments de ranti({uité persanne ne sauroit s’accomplir sans une extrême lenteur comme on eu peut juger facilement par ce qui précx’ulc. Cette matière est si ardue et l’obscurité qui règne sur I histoire d(!S Arsacides, en particulier, est si épaisse (juc, bien que la numismatique de ces princes ait été traitée ex professe par un grand nombre de célèbres antitjuaires parmi lesquels figurent des hommes comme Vaillant, Eckhel, Visconti, Sestini , j'ai pu trouver encore à modifier leur travail, à suppléer aux lacunes qu’ils avoient laissées par trop grandes ; et bien encore que j’aie profité de tant de travaux, de tant de monuments nouveaux, je suis loin de me flatter d’avoir dit le dernier mot sur un tel sujet.
J’ai cru cependant que les innovations qui résultent de mes recherches étoient assez importantes pour (jii’il fût utile de les publier, et je dois ajouter aussi <jue j'ai espéré attirer l’attention des antiquaires dont les collections renferment des médailles partîtes encore inédites. Je n’ai jias besoin de dire quel prix j’attacherois à la eomniunication de ces monuments.
Essai de classification des monnaies autonomes de l’Espagne ; par F. DE Saulct, correspondant de l'Acadéniie des Inscriptions et Belles-Lettres. Metz, Lamort, i84o. Un volume in-8°, six tableaux de caractères cel libériens , et une carte de l'Eispagne.
On se rappelle que, lorsqu’au ronimencenient de l’année dernière parut le mémoire de M. Charles Lenorniant , sur l'origine de l'alphabet cettibérien , la Revue annonça que M. de Saulcy préparoit un travail sur la même matière.
Le mémoire de M. Lenormant, simple extrait d’une des leçons professées en Sorbonne par le savant académicien, avoit pour but de constater la transmission à l'antique Espagne de quelques-uns des caractères de l’alphabet phénicien. Cette question importante , aussi habilement traitée, a fait sensation et a ranimé l'attention que méritent à coup sûr les monuments numismatiques de la Péninsule; mais qu'ils n’attiroient point depuis que les travaux de Erro et de Sestini les avoient fait tomber dans le mépris qui s’attache toujours aux résultats arbitraires d’une critique impuissante.
L’attention des philologues ainsi réveillée, M. de Saulcy venoil, dans des circonstances on ne peut plus favorables, présenter son.
ouvrage, dans lequel Use proposoit non plus de déterminer l'oiigine Je l’alphabet celtibérien et la valeur de quclques-unt des caractères qui le composent, l'opinion de M. L^normant est chose admise, mais de classer méthodiquement et d’une manière plausible tontes celles des médaUles espagnoles que leurs légendes nationales avoient fait exclure du livre de Florez.
M. Lenormant avoit emprunté aux médailles des éléments paléographiques nécessaires à l'exposition de son système historique, aussi vaste qu’ingénieux ; M. de Sanlry a profité de ces connoissances en linguistique pour achever la tiche qu’il s’étoit imposée , d’expliquer les monuments eux-mémes. On comprend que, bien que s’exerçant sur le même sujet, les deux honorables antiquaires ont dù produire des écrits aussi différents que le but même que chacun d’eux s’étuit proposé d’atteindre. Mais quoiqu’étudiant chacun de son cAté, ils se sont rencontrés en plus d’un point, et c’est là une preuve réciproque de la valeur des résultats qu’ils ont obtenus.
On s'est trop hâté d’assigner un âge reculé aux monnoies purement celtibériennes ; c'est un des travers de l’esprit humain que d’aimer à vieillir les monuments dont on n’a pu réussir à expliquer l’origine. Mais la foiblesse de notre critique ne peut pas s’excuser par la prescription, et, certes, l’extrême antiquité de ce que nons considérons comme des mystères n’ennobliront pas notre ignorance. L’esthétique, cette conquête des études modernes, vient heureusement nous prêter son secours, et l'observation intelligente de l'empreinte que laisse sur chaque oeuvre sortie de la main des hommes, cette grandeécole involontaire qui s'appelle le siècle, et à l’infiuence de laquelle les plus excentriques créatures ne peuvent se soustraire, fournit des moyens empiriques de dater tous les monuments.
Le zodiaque de Oenderah, dont l'existence viellissoit le monde de six siècles aux yeux des philosophes d’il y a quarante ans, porte le nom de l’empereur Néron. Les inscriptions cunéiformes de l’Asie, qui dévoient contenir les fastes du règne de Sémiramis, ne donnent que les titres royaux de Darius, fils d’Hystaspe. Il en est encore de même des médailles celtibériennes : on a voulu faire remonter leur fabrication au berceau de la civilisation ibérique, con-
suiércr leurî» lépemK’s rommc anléricurcs aux relations des Espagnols avec les autres peuples, sans remarquer que leurs types, imîration évidente des nu»nnoio.s romaines, ne peuvent pas appartenir à une époque plus reculée que le second siècle avant Vère chrétienne.
M. de .Saulcy établit ainsi la limite supérieure de l^antlqiiité des inonnoi»^s ccllibcricnnes ; quant à la limite inférieure , elle lui paroît fixée par la date même de ta réduction de TEspagne en province romaine, c’est-à-dire l’an i^o avant Tère chrétienne ( an de Rome Gi I ); il faudroit donc admettre que toutes les loonnoies ccltibériennes ont été fabriquées dans IVspare d'un très petit nombre d’années. Or, quoique beaucoup d’entre elles présentent les rarnetères d’une conlemporanéité évidente, il en est encore une quantité assez convidérabic qui ne peuvent avoir été frappées qu’à d’assez longs intervalles, tandis que celles qui nous semblent les plus modernes nous montrent un rapport de style si marqué avec les monnoiesqui portent le nom d’Auguste, que l’on ne peut supposer qu’elles soient pins anciennes d’un siècle. Il faut encore con- .sidércr que plusieurs des villes qui mil battu monuoic avec des légendes ccUibériennes n'en ont pas laisse portant des légendes latines ; telles sont Cissa, Uelinantica, Olbia, Sogeda, Ipngro, etc. ; il faudroit en conclure que l’émission auroit été arrêtée tout d’un coup en certaines localités, tandis que d’autres auroient fait frapper des moniioies avec des légendes bilingues ou latines. Je scrois plus disposé à croire que quelques villes ont continué jusqu’au règne d’Auguste ( exclusivement ) à faire usage de la langue nationale. l.’existoncc dos légendes bilingues et la conservation des anciens types sur les monnoies gravées sous les Romains, et tels sont ceux d’Abdera, d’Ilorda, d’Emporium , de Bilbilis, d’Osca, de Castiilo, etc., dénotent de la part des conquérants une tolérance qui a fort bien j)u s’étendre jusqu’à l’emploi exclusif de la langue celtibéricnne. En augmentant ainsi la période pendant laquelle les villes auroient frappé des monnoies autonomes, et il me semble qu’il est impossible de le faire en remontant au-delà du second siècle, on se donne un moyen d’expliquer la variation que
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plusieurs des caractères ont subie dan» leur forme , variation (jii’U est difficile de ne pas admettre, et qui a produit la homop/ior/rs ilont M. de Saulcy^ nous a donné le tableau ( pl. v. ). Cest avec le plus grand soin que j*ai e^taminé ce tableau, et il m'a paru que les efforts faits par l'auteur pour le réduire, avoient été jusqu'où il est possible à la critique actuelle d’atteindre. On doit avouer que neanmoins le nombre de figures différentes qu’affectent certaines lettres est encore très grand , et c'est là une des pierres d’achoppement qui ont contribué le plus à faire tomber dans de graves cr> rcurs les écrivains qui ont précédé M. de Saulcy , tandis que la pru> dence excessive de quelques philologues leur falsoit regarder comme non susceptibles d’interprétation des légendes qui fournis* sent bien plus d’éléments phoniques que n’en comporte un alphabet ordinaire. On auroit tort cependant de s'exagérer outre mesure la difficulté qu'apporte dans le déchiffrement des médailles celtibé- Tiennes cette homophonie qui sc retrouve sur tant de monuments nurnismatiques. La nécessité où se trouve le graveur de tracer sur le coin les légendes à rebours , la petitesse des caractères, l’ignorance de cette classe d’artistes, qui est remarquable à toutes les époques, expliquent suffisamment ce fait. Cest ainsi que sur les médailles perses arsacides et sassanides, sur les inonnoies merovingiennes, carlovingicnnes , anglo-saxonnes, etc., on observe une multiplicité de caractères qui font comprendre que le graveur ne savoit pas lire , non plus que ceux dans les mains de qui sa monnoic devoit circuler. C'est là un trait particulier aux races barbares; aussi ne voit-on guère que les monnoîes grecques, romaines et musulmanes qui eu soient exemptes. Une circonstance beaucoup plus embarrassante , pour la critique, que l’existence de plusieurs formes pour la même lettre , c'est l'emploi du même caractère avec des valeurs différentes , parce qu’alors, quelque explicable d'ailleurs que cela soit d’après les raisons que j'ai données pour rendre compte de V homophonie ^ il reste toujours dans l'esprit quelque crainte sur la légitimité d’une lecture qui pourroit être infirmée , si nous savions tous les noms des villes de l'Espagne antique , et nos connoissances sont loin d’étre complètes à cet égard , puis-
ijiic, pour ne citer qu’une province, sur les quatre cent soixante' treize villes que comprenoit la Tanraconoise , il en est encore deux cents dont les noms ne sont cités nulle part.
On va voir cependant avec quel discernement M. de Saulcy s'est décidé à admettre dans son tableau alphabétique des caractères semblables avec des valeurs différentes.
On trouve sur les médailles, un peu grossièrement frappées, d'une ville qui appartient probablement à la Bétique , les variantes IRIPPO, IRIh^O , IRIJxpO : donc les caractères P, f ont absolument la même valeur. Sur un moyen-bronze portant une tête à clicvcux bouclés, d’un côté, et, au revers, un cavalier galoppant la lance en arrêt , se lit la légende latine BILBILIS. Une pièce du même module, au même type et de la même fabrique , nous montre le mot , qui est évidemment l’équivalent du latin
Bilhilis, c’est-à-dire BLBLIS, avec deux voyelles brèves supprimées, suivant le mode d’orthographe oriental. Voici donc la lettre ê, qui tout-à-l’heure étoit un P, qui devient ici un L; ce qui est encore prouvé par ces deux variantes ; /1P|V [t At^N»
Lbieshen, qui se lisent sur les médailles de Lybia des Bérons. La lettre M, que l’on vient de voir figurer avec la valeur de S, et qui se présente encore dans les mots M k
liLUAWN, Jrsones, Segbriis, Jioshn (Urso, Segobrica, Ileosca ), paroit ne pouvoir être que le M, dans Kê /A A N > fbhnan , que tous les philologues ont reconnu pour le commencement de Helmantica.
J'ai parlé du mode d’orthographe oriental ; il est bon , je pense) de donner quelques explications à ce sujet, qui puissent faire bien comprendre cette expression.
La langue françoise est à peu près la seule qui soit positive dans ses sons; ses mots, bien prononcés, se composent de syllabes presque généralement égales entre elles pour la quantité, les exceptions étant ordiuairement déterminées par des signes accessoires. Chaque syllabe doit contenir une voyelle au moins. Les Français ont donc peine à concevoir que les articulations de la voix ou consonnes puissent se juxl.iposcr et produire des sons, sans que le degré d'in-
leriMlc de ccs sons ou voyelles soit parfiiitement fixe et iniliqué dans récriture par aucun signe alpliabéliqne. Cependant, dans une langue qui se rapproche beaucoup de la nôtre, quant aux mots, l'anglais, les voyelles, quoique écrites, ne sont pas positives , leur son n’a rien d'absolu ; non-seulement il change suivant la position relative de ces voyelles, mais encore il a souvent un degré intermédiaire qui n'est, a proprement parler, contenu dans aucune des six voix a , e, /, u, o, ou. Dans les écritures sémitiques, ces sons intermédiaires on voyelles brèves (si brèves, qu’elles sont quelquefois inappréciables) ne sont pas figurés. Néanmoins cet usage n’entrave point le lecteur, et de eette façon , la simplicité orthographique sc trouve alliée à l’euphonie, puisque l’on peut légèrement modifier le son d’une syllabe, suivant les besoins de l'oreille. De la sorte, on peut, par exemple, conserver jiour les cas obliques loiijoiirs la même flexion, sans être forcé de faire succéder brutalement un son ouvert à un son aigu , et vice versd. C'est ainsi qu’en turc, quoique le pluriel soit toujours marqué par la syllabe Ir sans voyelle, jamais on ne se trompera sur le son qu’il faut Ini donner ; les mots Aapoii, tc/uiÀmai feront toitjours kapoular, ichakmaklar \ tandis que Kieupck et Bizimki feront Kicupekler et Sizimkiler. Quoique cette règle ne soit écrite nulle part , j’ai remarqué que les Turcs n’y dérogent jamais. Leur oreille délicate est grièvement blessée par l’oubli que font sotivent les Européens de cette loi d'harmonie. Admettant tout-à-fait l'origine phénicienne de l'alphabet ccllibérien, que M. Lenormant a si bien démontrée, j’applique à la lecture des légendes espagnoleslcsystènicqiicje viensd’indiquerjj’obtiens,dansJ>Al“, , AçpX'’^, aM 0 ^ , < f,
^ili,Kcisé, Atvpakhé , Kilin , Aslapè, Kessé , qui sont autant tic noms connus de villes péninsulaires.
Une autre particularité que l'écriture espagnole paroit avoir en commun avec l’arabe, c’est la faculté de représenter un sou redoublé par un seul caractère. Cela ressort de l’examen des légende.-. OSET et OSSET sur la raonnoie de la même ville, de la forme de qui est quelquefois écrit ^|t)f^,ctquc Pline traduit par Ctrra; enfin de cette considération, que tous les noms tarraconuis
que Pline termine en i/>po sont orthographiés avec un seul P sur les médailles.
Si le système graphique des légendes espagnoles est sémitique , il n'en est assurément pas de même de ta langue dans laquelle ces légendes sont conçues. Sans affirmer que cette langue soit un <1es dialectes du basque, on ne peut se refuser à reconnoitre, entre ret idiôme et les mots que donne le déchiffrement des médailles , une analogie frappante.
Les noms de 1 1 LLl/^ Jleôshcn, jsf , Oneben,
N I* , Kérinkcn, ^ M*N, Kilin, i Libiesken,
, Seliiken,
Jlerkesken^
Iliberinckcn , H^K^KN, Vrkek en , Karoneshen (i), ont tous la même ter-
minaison en f ou Cette désinence, qui n'est jamais exprimée dans les transcriptions de Pline ni des autres écrivains latins, est donc évidemment l'indice d'un cas oblique. Il est extrêmement carieux de retrouver cette flexion en marquant, dans la langue basque, le génitif pluriel (a). Si l'on suppose, ce qui est très vraisemblable que le ^ est, comme le T dans le grec, la marque de l'ethnique (3), on arriveroit à ce résultat, que les inscriptions cidessus signifient ; des habitants d'Ileosea, de Lyhia, d'Vraca, etc., ce qui rentre , comme on voit , dans les habitudes monétaires des autres peuples.
Une autre terminaison, qui se présente fréquemment sur les médailles, donne encore lieu à un rapprochement avec la langue basque. Oeiiegs, 9 /rjone s, V H î»
(r) lleoKat Onobâ,Ncrii, Cileni, Lybia , Ba&coneh , SeiiMCain, Ilergetm, Illiberii, Urcenccs, Carouiensc&.
(a) C'est ainsi que Ton trouve, dans le Nouveau Testament : Ut ai* ludutn rfguea : Tu es Judæorum rcx.
(3) De Side, inUTDN ; de Mas.^Iia, MAïïAAIHTnH ; de Dium, AUTONi d’Ani|)bipolis, ÂM'HIIOAITDN; d’Emporium , EMnOPITON , etc. En l>asque, on Tonne l’cilmlqut? avec un G : ceux de Bayona ( Bayonne) sc dit Bayona-
coen f gCD. plur.
Bursabes, P<fl<t^iSegobrilies, N|>9LU ^ f'\Nenbes,l^tY'
ne nous auroient-ils pas conservi! la forme ablative du nom de ces villes? Eo basque, Guizonaz , Baynnaz signifient par l’homme, />ar Bayonne (de Ouizon, Bayona). Ne seroit-il pas possible de traduire les mots que je viens de reproduire : (monnoie frappée) par Velia , par Bursa^a, /«/■ Segobrica , etc.?
Personne plus que moi, peut-être, ne redoute les absurdités qii' entraîne trop souvent la manie de rapporter au celte ou au basque des noms propres dont la transmission peut avoir été fort infidèle; mais, ici, je crois que je n’ai pas dépassé les limites assignées à la saine critique en cherchant, dans des mots bien certainement écrits à une époque où la langue ibérique étoit parlée, non pas des étymologies plus ou moins contestables, mais la raison d’une forme commune à tous, forme qui subsiste encore dans une langue antique, appartenant précisément an pays d’où proviennent les médailles qui m’occupent.
D’autres observations intéressantes peuvent être faites au sujet de ces monuments. C’est ainsi que M. de Saulcy a relevé, sur des monnoies an même type, et toutes semblables d'ailleurs, les variantes r<^A^O:^:K^'etr^A^ON4:|C^ , lliberiken et Itiberineken, f\m rendent admirablement compte delà synonymie don- • née par Pline; « iliberi, quod Liberini ( atiàs : Eliberi, quod a Elibcrini ) a. Quel doute pourroit-on conserver sur une attribution qui s’accorde si heureusement avec le témoignage de l’écrivain latin?
Après avoir interprété environ cent vingt légendes celtibériennes, et en avoir analysé une cinquantaine qui s’appliquent sans doute aux villes dont les noms ne nous sont pas parvenus, et qui, comme on le sait, sont plus nombreuses que celles que nous connoissons, M. de Saulcy n’avoil pas encore terminé sa lùche; il lui restoit à débrouiller la difficile série des monnaies de la Bétique, dont les légendes, conçues en langue et en écriture tuidulc, avoient opposé une infranchissable barrière au zèle de scs devanciers. $estini, ru parlant d’une médaille de cette sotte, se contente d’indi-
quer la légende qu'elle porte par ces mots : Epigraphe hispanen^ sis y ce qui, ainsi que le remarque fort judicieusement M. de Saulcy, n'ctoit pas difficile à trouver. Erro se lance, au même sujet, dans des interprétations qui feroient envie à nos plus intrépides ccltoinanes : il traduit un mot de sept lettres par cette phrase curieuse : Puchln siluado en ana subida que tienc en la alto un profundissimo pozo lleno de agua. Tels éloient les secours que prétuient à M. de ^aulcy les écrivains antérieurs. On peut donc bien légitimement lui faire honneur des résultats qu'il a obtenus. Dans son système, les légendes turdules procèdent de droite à gauche, ce qui est d'autant plus à remarquer que la Betique est précisément le pays où se trouvent situées les villes phéniciennes Gades, Malaca, Abdcra, et que cette marche de l’écriture est un indice évident de tradition sémitique. L'influcncc phénicienne ou même lybiquc sc fait sentir dans la forme des caractères, qui ressemblent foitcment a CCS inscriptions inconnues que l'on recueille sur la côte d’Afrique.
M. dcSauIcy a déchiffré les noms d'Ipagro, d’Astapa, d'ispalis, d’Ilipa, d'AUübi, d’Orippo, d’Iaspis, d’Jllici, de Sœtabis, au revers de monnoies qui portent au droit le nom latin A'Obulco, et ((ui , étant toutes de la même fabrique , doivent avoir été frappées tlans celte dernière ville, en commémoration de scs alliances avec les cités que je viens d’énumérer. D’autres légendes turdules sur des monnoies à'Obulco sc préteroient à des explications en apparence assez naturelles, mais qui ont semblé à l’auteur troj> liypothétiques pour qu’Ü sc crut autorisé à les ranger auprès de celles dont la valeur ne lui paroit pcis douteuse, et qui , je dois le dire , satisferont les philologues iin])artiaux. Au reste M. de Saulcy fait à leur attention un appel qui sera certainement entendu : les légcudes qu'il n’a pas réussi à traduire, il lésa du moins reproduites dans les tableaux lithographiés qui accompagnent son livre et cha- ([ue antiquaire porirn» ainsi trouver matière à exercer son ardeur rt sa sagacité.
Il est positif que {diisicurs inscriptions copiées surdos médailles pial conservées sont incomplètes ou défectueuses; il est important
i]'y substituer des leçons plus correctes, lorsque des médailles dans un meilleur état viendront à être découvertes.
Ainsi la légende placée sous le numéro i Sy est restée inexpliquée , tandis qu'une médaille du cabinet de M. de la Saussaye nous en fournit une impression très distincte et qui, je pense, est susceptible de traduction.
Je crois que le root <loit ^tre lu HUpàUl et qu'i
nous donne en conséquence la forme csp.ignolc du nom que Ptoleméc écrit Jllijmia. Une médaille de fabrique demi-romaine porte la légende II.flLA dans laquelle la voyelle O ou A peut avoir été omise suivant l’usage exposé plus haut, et l’I redoublé du denier de M. de la .Saussaye fait fort bien entendre comment le nom de la ville est devenu Niebla dans les temps modernes. Le denier d'argent, comme le bronze gravé dans Florez (pl. xxx,n" 3), représente un cavalier armé d’une lance et le rapport de type fortifie la classification que j’ose proposer.
M. de Saulcy, dans ses attributions, a toujours le soin de tenir compte des différences que présente le type du cavalier courant; il a établi péremptoirement, qucce cavalier est armé d’une lance sur les médailles du sud et du centre del’Kspagac; qu’il tient à la main une palme, sur les monnoies des villes du nord et du nordest, qu’enfin on le trouve portant un bouclier rond sur quelques monuments du sud.
Il seroit presque impossible de retracer ici toutes les observations que M. de Saulcy a faites penilant le cours de i’inimcnse travail auquel il s’ est livré pour arriver à la classification des monnoies de l’Espagne. On s'aperçoit facilement qu’il s’est entouré de tous les documents , de tous les témoignages que l’antiquité nous a laissés au sujet de ces monuments. Aussi dans son patient
labeur aTance-t-il sans cesse d'un pas ferme et sûr. Dans mainte occasion il a fait preuve d'une rare habileté. Je crois qu’il étoit impossible de déméler, avec plus de bonheur qu’il ne l'a fait, chacun des caractères qui forment certains monogrammes ou ligatures. En somme cet Essai constitue un livre précieux pour l’histairc, pour la géographie, pour la linguistique, une riche mine de renseignements à laquelle viendront puiser tous ceux qui désormais, s’occupant du passé de la péninsule , voudront s’appuyer sur des recherches réelles faites avec le sérieux, avec la critique sans lesquels de nos jours une œuvre philologique ne sauroit obtenir de crédit.
Sources et licence
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